Cours 9

Figures stylistiques

Plan.

1. La répétition. Les écarts usuels de répétitions.

2. Le parallélisme.

3. Les oppositions.

4. Les écarts d’expansion.

5.L’hyperbole.

6. Le leitmotiv.

LITTERATURE :

1. Morin M.K., Tétervnicova N.N. Stylistique française. P. 241-248.

2. Khovanscaïa Z. Dmitrieva L. Stylistique française. P. 269-283.

3. beregovscaïa E.M. Stylistique française. Recueil de texte. P.129-132.

Les figures sont des procédés stylistiques où la syntaxe, le choix du lexique et l’intonation visent tous le même but, celui de la mise en lumière du même fait.

La répétition est un procédé efficace de mise en relief logique et surtout affective. Elle participe à la fonction phatique du langage (faciliter la perception du message). Naturelle à l’oral, elle peut, à l’écrit, devenir un écart de style. La répétition peut être une faute ou une facilité. Elle peut-être aussi un écart syntagmatique (écart de combinaison des éléments de l’énoncé). A ce titre elle crée des connotations liées au contexte et aux intentions de l’auteur. p.ex. On se débat ; c’est vous, c’est lui, c’est moi, c’est toi ; non, ce n’est pas nous ; eh, mais qui donc ? (Beaumarchais, le mariage de Figaro).// Admirais-je ? Oui, j’admirais ! étais-je touché de pitié ? J’étais touché de pitié ; mais une teinte de ridicule était fondue dans ces sentiments et les dénaturait. (Denis Diderot, Le Neveux de Rameau).

Les écarts usuels de répétitions :

L’anaphore – la répétition des mots en début de phrases ou de propositions successives : j’ai vu des déserts, j’ai vu des vallées riantes, j’ai vu des villes sans joie.

La reprise est la répétition non d’un mot plein, ou lexème, mais d’un mot sémantiquement non autonomes, les morphèmes (articles, terminaisons, conjonctions et prépositions : je crève de faim, tout simplement. Une fois mon temps fini, j’ai voulu venir ici pour… pour faire fortune ou plutôt pour vivre à Paris. (G. De Maupassant, Bel-Ami)

L’épiphore, c’est la répétition de mots en fin de phrases ou de propositions successives : il aperçoit le veston de son ennemi, la tête glabre de son ennemi, le sourire mauvais de son ennemi.

L’anaphore met en valeur le thème, l’épiphore résume l’idée de chacune des strophes, l’idée est mise en valeur avec une instance ascendante.

L’anépiphore – le même mot ou le même groupe de mots se retrouve au début et à la fin d’une strophe, d’un alénia ou d’une phrase : je chante soir et matin / je chante sur mon chemin

La symploque conjugue l’utilisation de l’anaphore et de l’épiphore. Alors, c’est qu’ils n’ont pas su. Il faut que je me dise qu’ils n’ont pas su. Et il faut que je sache pourquoi ils n’ont pas su. Il faut que je questionne ceux que je peux atteindre. (J. Romains, les hommes de bonne volonté).

L’anadiplose-on répète au début d’une phrase ou d’une proposition des mots qui terminent la phrase ou la proposition précédente : chemin faisant nous reverrons la petite auberge. La petite auberge, elle est toujours là…

Le parallélisme, c’est un procédé qui permet de faire apparaître la correspondance entre deux éléments ou deux parties d’un énoncé grâce à des répétitions de structures syntaxiques et /ou morphologiques. On souligne ainsi leur parenté : identité, différence, opposition, égalité :  ils aiment mieux la mort que la paix, les autres aiment mieux la mort que la guerre. (Pascal, Pensées)

Les procédés du parallélisme sont variés, surtout si on inclut ceux de l’opposition. Ils sont souvent associés à la reprise.  Le parallélisme crée des effets très facilement indentifiables : régularité, symétrie, naissance d’un rythme binaire (et parfois ternaire). Il facilite la compréhension et la lisibilité du message.

Situations d’emploi : textes didactiques, informatifs, argumentatifs, théâtre. On l’utilise beaucoup dans la poésie, dans les maximes et proverbes.

La tautologie – énoncé toujours vrai, quel que soit le contexte, reposant sur l’identité du sujet et du prédicat. Une femme est une femme.

Le zeugme (zeugma) – construction double mettant sur le même plan syntaxique deux éléments appartenant à des registres sémantiques différents, p.ex. les registres concret et abstrait. Un journal plein d’humour et de bandes dessinées.

Syllepse – utilisation répétée, dans le cours d’une phrase, d’un même mot, pris tantôt dans son sens propre, tantôt dans un sens figuré. Rome n’est plus dans Rome, elle est toute où je suis. (P.Corneille)

Anacoluthe (rupture de construction) ,en cours d’énoncé, de la construction syntaxique que le début de cet énoncé fait attendre. Après boire, l’homme qui regarde la table et qui soupire, c’est qu’il va parler. (J.Giono)

L’opposition, c’est une opération intellectuelle fondamentale, applicable à la connaissance du réel. Trois types d’oppositions : antithèse, chiasme, oxymore.

Antithèse, c’est une opposition des mots, des phrases ou des ensembles plus vastes dont le sens est inverse ou le devient. C’est le rapprochement entre deux termes, deux expressions, deux phrases de sens opposées ou évoquant des réalités opposées : « …j’aimerais mieux une laide bien sotte /qu’une femme fort belle avec beaucoup d’esprit. » (Molière)  elle peut se créer à la base des antonymes sans modifier leur sens lexicographique ou par une opposition grammaticale : passé/ présent.

Chiasme, c’est la répétition inversée d’un schéma syntaxique : AB – BA : ajoutez quelquefois et souvent effacez (Boileau) ; un homme honnête – un honnête homme. Il apostrophe les effets d’antithèse, attire l’attention, se retient facilement, crée le rythme. On l’utilise dans la poésie lyrique et dramatique, les titres de presse , les slogans.

L’oxymore réunie deux mots ou deux expressions de nature antithétique pour les rendre identiques. Elle est donc la résolution d’une antithèse : une belle horreur.

L’expansion, c’est-à-dire, l’enrichissement de la phrase, se fait selon les techniques normatives de l’addition, de l’emboîtement et du dédoublement, mais aussi par des écarts syntagmatiques. Trois écarts d’expansion : accumulation, énumération, gradation.

Accumulation est une suite de mots ou de groupe de mots de même nature grammaticale: il bondit de son fauteuil, saisit une main, caresse un bras, confi9e une anecdote, propose à boire à tout le monde et devient le meilleur ami de chacun.

Énumération, très proche de l’accumulation, mais elle classe et inventorie : elle fait tout dans la maison : lave le plancher, fait la lessive, prépare le dîner… ; pour réaliser ce travail, il faut avoir de l’argent, du temps, des connaissances…

Gradation est une accumulation selon une progression : elle est vectorisée. Lorsque chaque mot apporte un complément de signification au précédent, la gradation est ascendante. Dans le cas inverse, elle est descendante : c’est bien, c’est très bien, c’est fort bien… ; je vous le répète toute la vie, tout le jour et tout le moment…

L’idée peut-être renforcer dans la phrase à l’aide de la mise en relief syntaxique qui comprend deux variétés : la reprise et l’anticipation.

La reprise, c’est la mise en relief, accompagnée d’itération sémantique devant le verbe, l’anticipation – après le verbe : l’exam, tu l’as passé ? ; tu l’as passé, l’exam ?

L’hyperbole est un écart de style fondé sur la substitution d’un mot ou d’une expression à un mot ou une expression normalement attendu : je meurs de faim. Elle peut concerner plusieurs mots et doubler un autre écart : l’ouragan souffle sur les prix- ouragan est à la fois métaphorique et hyperbolique. Situation d’emploi : courante dans la langue familière, elle convient au discours politique, au pamphlets, à la presse, etc.

L’adynaton est une hyperbole tellement exagérée qu’elle parait fallacieuse, en somme, c’est une hyperbole hyperbolique :  il a un appétit à avaler des beufs.

Le leitmotiv- formule, idée qui revient sans cesse dans un discours, une conversation, une oeuvre littéraire.

